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CHAPITRE 1
Ça s’ébruite.


Notes du docteur Cauvin – 15 mars : sujet Condor. Observation : Les premières perturbations dans son organisation si parfaite pointent leur nez. Mais il en est conscient et prendra rapidement les mesures nécessaires afin d’y remédier.
SABINE
C’est la fin de cette merveilleuse journée festive qui scelle notre union. Je la conclus en éteignant l’ordinateur comme d’autres auraient débranché la sono du DJ. Allez, je donne dans le sarcasme, mais juste pour le plaisir, car toute cette situation me fait bien rire. Il vaut mieux le prendre à la rigolade, parce que ma vie va ressembler à ce joyeux bazar pendant quelques années, jusqu’à sa retraite d’agent.
Ensuite, je rejoins mon vestiaire pour me changer. Alors que je suis en train de fermer mon pantalon, le téléphone de bureau sonne. J’y vole, vérifie l’écran, c’est Sylvie.
– On peut se voir pour parler avant que tu partes ? demande-t-elle.
– Bien sûr. Tu veux aller boire un verre au café du coin ?
– Non. Un endroit plus discret.
Houla ! Une conversation très sérieuse s’annonce, ça ne me dit rien qui vaille. Immédiatement, je pense à un sale coup, une vengeance de Valérie. Elle était trop tenace pour rendre les armes avec autant de facilité, c’est sûr.
Je lui propose de venir passer la soirée chez moi. Au moins, nous serons tranquilles pour mettre au point un plan du genre destruction massive par atomisation de la folle. Une pulvérisation de particules, rien de moins. Cette fois, si nécessaire, je n’hésiterai pas une seconde à faire appel aux agents. Et soyons clairs, sans une once de remords.
Nous nous rejoignons dans le hall, elle me fixe de manière étrange. Je m’attendais à ce qu’elle affiche un air soucieux, mais ce n’est pas du tout le cas. Elle me scrute avec un brin de moquerie.
J’ai beau la questionner pendant le trajet, que nous effectuons à pied, elle ne lâche rien, se contentant d’un sourire en coin. Il semblerait que ce ne soit pas un problème grave concernant Valérie, car elle serait plus remontée. Ce mystère me rend folle, alors à peine la porte de l’appartement fermée, je ne la laisse pas respirer.
– Vas-tu enfin me dire pourquoi tu es si étrange ?
– Parce que je sais depuis tout à l’heure que tu es une sacrée cachotière, dit-elle en éclatant de rire.
Cacher des choses, moi ? Je m’insurgerais presque, si mon secret ne se présentait pas sous la forme d’un agent dans mon lit. En mode « espion de pacotille », je prends un air détaché.
– À quel sujet ?
– Vraiment ? Tu ne dissimules rien ? Cela dit, attention. Je ne te le reproche pas du tout, c’est totalement justifié, précise-t-elle avec sérieux.
– Mais de quoi parles-tu ?
Je n’ai aucune idée de ce qu’elle a en tête. Mon unique secret est Condor, et il est impossible qu’elle le sache. Du coup, je suis perdue pour de bon.
– Allez, j’arrête de te faire bisquer. Condor est venu me voir au bureau tout à l’heure.
– Comment ça ? Mais pourquoi ? Ne me dis pas qu’il ne veut plus que nous nous fréquentions ?
Je m’inquiète, déjà prête à lui tomber dessus pour le piler comme du verre dès son retour.
S’il a osé, il est certain que nous allons vivre notre première engueulade. Le jour de notre mariage, en plus. On pourra dire que cette journée aura été splendide, vraiment !
– Pas du tout, au contraire. Avec ce qu’il m’a révélé et la situation dans laquelle ça te plonge, j’imagine qu’il a estimé que tu avais au moins besoin d’une confidente. D’ailleurs, je t’avoue être flattée qu’il m’accorde sa confiance, se rengorge-t-elle.
Je continue de jouer à celle qui ne comprend pas parce qu’il n’a pas pu lui annoncer que nous sommes ensemble. C’est impensable. Face à ma retenue, Sylvie réagit.
– Ah oui, tu as raison. Étant donné l’ampleur du secret, il faut que je sois précise, sinon, tu ne diras rien. Donc, il a débarqué dans mon bureau pour m’informer que vous vous étiez mariés ce matin. Le truc de fou ! J’ai failli en tomber sur les fesses, lâche-t-elle avant d’éclater de rire.
Il l’a fait ! Je suis effarée de cette concession. Ça a dû lui coûter cher en neurones pour se décider. Je l’adore. Il prend sur lui pour me faciliter la vie.
– Alors comme ça, le Condor, ronronne-t-elle en agitant un doigt. La vache ! Quand tu veux un homme, tu ne rigoles pas. Tu mets la barre bien haut.
– Sois tranquille, ce n’est pas moi qui ai visé le sommet. Et vu la hauteur de la barre, je serais passée dessous au lieu d’essayer de la sauter. De toute façon, l’idée ne m’avait pas traversé l’esprit. C’est dans la sienne qu’elle a germé petit à petit, avant qu’il ne parte à l’assaut.
– Et il s’est rué sur toi avant que tu comprennes ce qu’il t’arrive. J’imagine bien, avec le spécimen. Après sa révélation, j’ai repensé à son comportement avec toi, c’était pourtant clair. Mais ni toi ni moi n’avions envisagé cette option. Je reconnais que c’est carrément hallucinant.
– Tellement surnaturel que je me pince encore parfois.
– On se prépare un plateau bouffe et boisson parce que je veux que tu me racontes tout ! s’exclame-t-elle en sautillant sur place et en tapant dans les mains.
– Vilaine curieuse, fais-je semblant de la sermonner alors que j’ai hâte d’en rire avec elle.
– Oh que oui ! Je dois savoir si l’homme le plus impressionnant l’est autant au plumard !
Oh que la soirée promet d’être hilarante, je m’en régale d’avance. Les yeux brillants de malice, nous piaffons d’impatience en pouffant comme deux gamines.
– J’ai dû mal entendre, gronde une voix grave derrière nous.
Nous bondissons de peur en couinant. Un demi-tour exécuté, nous faisons face à un Condor qui nous scrute avec suspicion.
– Vous n’avez pas l’intention de parler de mes performances sexuelles, n’est-ce pas ?
Fin brutale de la fête. Nous sommes toutes les deux comme de sales gosses prises le doigt dans le pot de confiture. La température de la pièce vient de perdre vingt degrés d’un coup. Sylvie se pétrifie, la pauvre. Qu’il est pénible à se déplacer si silencieusement. Je vais finir par l’équiper d’une clochette !
– Je venais t’annoncer que… commence-t-il en levant la main pour désigner Sylvie avant de la baisser en soupirant.
Pour ce beau cadeau, je me dois de lui exprimer ma reconnaissance. Impulsivement, je me précipite pour lui sauter dans les bras. Malgré son étonnement, il me réceptionne et me tient contre lui.
– Merci, je souffle avant de l’embrasser.
– Sabine, tu me remercieras quand nous serons seuls. Je ne suis pas à l’aise, là, dit-il en me déposant au sol.
J’avais omis ce détail. En présence de Sylvie, il ne va pas renfiler son masque d’agent, mais il ne va pas non plus se transformer en joyeux drille. Pour sa part, elle n’est pas plus sereine et choisit de s’asseoir sur le canapé afin d’attendre la suite.
Lui, il est raide comme la justice, alors je lui pince la hanche pour le rappeler à l’ordre. Il baisse la tête, avise mon air réprobateur, roule des yeux et va dans la cuisine se servir un jus d’abricot. Accoudé, il remarque mon téléphone posé sur le comptoir. Il se met à le tripoter, puis de l’index il me fait signe de le rejoindre. Quand je suis face à lui, il le pointe avec un regard sévère. Je m’inquiète aussitôt.
– J’ai raté un message ?
Si dès le premier soir avec ma copine je n’assure pas, ce n’est pas bon du tout.
– Non, c’est que tu ne le verrouilles pas, alors que tu ne l’as pas sur toi. J’imagine que ton amie ne s’amusera pas à y toucher, déclare-t-il en fixant durement Sylvie qui se tasse, mais sois très attentive avec ce téléphone. Tu le cadenasses dès que tu t’en écartes.
Il a tout à fait raison. La sécurité au sein de l’appartement m’a fait oublier les règles de base.
– Bien compris. Je serai plus scrupuleuse.
– Moi aussi. Je ne m’en approcherai jamais. Vous pouvez me faire confiance, Condor ! clame Sylvie maintenant au garde-à-vous.
Ah non ! Il ne va pas stresser ma copine chez moi. Sylvie ne doit pas le laisser prendre le dessus en situation non professionnelle, alors je lui fais discrètement signe de se rasseoir.
Condor en profite pour dégainer son téléphone qu’il pose sur le comptoir. Pendant qu’il se plonge dans la lecture des messages, je prépare deux boissons que je porte jusqu’au canapé. Nous démarrons ensuite une conversation sur le programme télé parce que vous vous doutez bien que nous n’allons pas parler de ma vie avec lui devant lui.
Quelques minutes plus tard, il dépose le verre dans l’évier, puis il attrape son téléphone avant de traverser le salon.
– Je vais vous laisser, c’est mieux, annonce-t-il en grimaçant. Ça fait un peu trop de nouveautés pour moi. Je file faire du sport, ça me détendra.
J’approuve, ils ne sont pas prêts à passer une soirée ensemble. Du coup, je l’accompagne jusqu’à l’entrée de l’appartement, devant laquelle il ne peut s’empêcher de dicter sa dernière consigne.
– Tu ne discutes pas de notre vie sexuelle ! ordonne-t-il avec un air outré qui me fait rire.
– Mais non. N’importe quoi, toi.
– Tu fais attention à ce que tu révèles, insiste-t-il sans dissimuler un manque de confiance évident.
– Tu m’as offert ma copine pour qu’on puisse délirer entre filles, alors tu me laisses en profiter. On ne va pas parler de tricot ou de scrapbooking pour te faire plaisir. Mais ne t’inquiète pas, rien de déplacé à ton sujet. Je suis ta femme, je me dois de préserver ton honneur et ton intimité.
Hissée sur la pointe des pieds, je dépose un baiser sur son menton, ou sur le tissu qui le recouvre. Décontenancé, il se laisse faire sans comprendre ce geste. J’ai une bonne idée de ce qu’il se passe dans sa tête. Il s’interroge sur la raison de ce baiser puisqu’il me quitte. Comme il n’embrasse qu’en préliminaire, il ne doit rien piger. Un jour, ma grosse brute, tu verras que tu aimeras aussi les câlinous gratuits, toutes les petites marques d’affection te plairont.
– Tu as intérêt, réplique-t-il finalement en me donnant une légère pichenette sur le nez.
– De toute façon, tu ne devrais pas t’inquiéter à ce sujet. Tu es au top en endurance et je t’assure que tu as acquis l’expérience qui te faisait défaut.
Il se rengorge en bombant la poitrine.
– Normal. Je suis Condor. Juste le meilleur.
Ça me fait penser qu’il faut le prévenir de ce que j’ai prévu pour éviter une mauvaise surprise.
– Dis, ça m’a trop manqué les soirées filles, alors je vais lui proposer de rester dormir.
Il soupire en fermant les yeux, puis il hoche la tête avant d’entrer dans l’ascenseur.
– Si j’avais su. Sois sage ! ronchonne-t-il en appuyant sur le bouton.
Je le remercie par un grand sourire et, une fois les portes closes, c’est en sautillant de joie que je retourne dans le salon. J’y retrouve Sylvie qui m’accueille en soufflant, libérée.
– Ça fait super bizarre de vous voir tous les deux. J’ai halluciné lorsque tu lui as bondi dessus, déclare-t-elle encore choquée.
– Tout autant pour lui de te trouver ici.
Nous passons derrière le comptoir et attaquons la préparation de plateaux, ravies de cette soirée qui débute. Petit à petit, l’interruption du Condor est oubliée, l’ambiance se réchauffe.
– Alors ? Il est aussi impressionnant au lit qu’au naturel ? chuchote Sylvie en se penchant vers moi.
– Tu peux parler normalement, il est parti.
– Tout à l’heure, il n’était pas censé être là, et pourtant, il nous a prises en flag, oppose-t-elle avec justesse. Donc, tu me pardonneras, mais j’opte pour la prudence. Maintenant, raconte-moi.
Sans dissimuler sa curiosité, elle se frotte les mains. Moi, je pose le couteau pour répondre.
– Eh bien, le Condor reste le Condor. Tout le temps.
Je ponctue par un clin d’œil, Sylvie éclate de rire.
– Oh la vache ! Ça doit être sport. Et dans le quotidien, ça se déroule comment ?
– Il est lui-même. Brut de décoffrage, protecteur, avec le besoin de tout savoir et de tout contrôler, mais pas jusqu’à m’étouffer. Par chance, il prend sur lui, lâche la pression petit à petit. Après, il m’a prévenue qu’il y a des choses sur lesquelles il ne transigera pas. Par exemple dès que cela concerne la sécurité, il ordonne et ne veut rien entendre.
– Tu ne peux pas le lui reprocher. Vu les risques qu’il te fait prendre, il ne se pardonnerait pas s’il t’arrivait quelque chose. Et puis, tu t’en doutais, non ?
– Bien sûr. De plus, il fait des efforts, alors j’en fais aussi. Cela mettra du temps avant que nous soyons un couple presque normal avec son métier, mais je pense que nous y arriverons.
– Il semble en faire beaucoup. Je veux dire, pour lui qui n’est pas réputé pour sa bienveillance. Tu m’aurais annoncé ça avant de te mettre avec lui, j’aurais tenté de t’en dissuader. Mais après avoir vu comment il se comporte avec toi, je me rends compte que j’aurais eu tort. Ton caractère est idéalement compatible avec le sien et tu vas avoir un mari en or, résume-t-elle avec un air rêveur.
Sylvie trépigne ensuite pour tout savoir depuis le début, alors je m’applique à raconter, sans jamais dévoiler de détails sur l’intimité de Condor, comme promis. Je me contente des grandes lignes, mais cela suffit à faire soupirer Sylvie.
– C’est une superbe histoire.
– Si tu le souhaites, il reste deux modèles disponibles, qui sont même un peu plus cool.
Il lui faut quelques secondes pour faire le lien avec les deux autres agents, et quand c’est le cas, elle me répond avec une mimique horrifiée :
– Non merci ! Je ne pense pas être à la hauteur. Je vais me satisfaire d’un gentil garçon, ça m’ira bien. Ce sera certainement moins fun, mais une relation tranquille a son charme.
– Si tu changes d’avis, tu me fais signe. Je les garde sous le coude, je m’esclaffe.
Les plateaux prêts, nous papotons, buvons, mangeons devant les programmes télé. C’est très appréciable de ne plus devoir surveiller mes mots, peser chaque parole afin de ne pas divulguer mon secret. C’est libérateur et me rend joyeuse.
La soirée est bien avancée quand la sonnerie de mon téléphone posé sur la table annonce l’arrivée d’un message. Je m’en empare aussitôt.
LX : De retour !

Quelle bonne nouvelle, le félin m’avait manqué.
LX : GAL m’a dit que je dois récupérer un dossier dès mon retour. Je suis au bureau, mais je ne le trouve pas.

Alors là, je ne sais quoi lui répondre puisque le général ne m’a pas informée de ce fameux dossier. Je m’apprête à lui expliquer, mais je me fais couper l’herbe sous le pied.
SC : Je l’ai posé dans ton appart.

Euh… Là, il y a un problème. Déroutée, j’inspecte mon téléphone qui n’indique rien d’anormal. Comment quelqu’un a-t-il pu répondre à ma place ?
LX : SC ? D’où sais-tu où on habite et comment es-tu entrée chez moi ?

Il pense que je suis allée chez lui ! Je vais recevoir une soufflante injustement. Je réponds vite pour me dédouaner.
CD : Mais non ! Je ne suis jamais allée chez toi et je ne sais même pas où c’est !
LX : C’est quoi ce bordel ? C’est toi SC ? Pourquoi as-tu le téléphone de CD ?

Elle est bien bonne, celle-là, il s’est trompé d’appareil en partant. Après, c’est moi la gaffeuse. Encore mieux, il ne l’a pas verrouillé non plus.
CD : Je ne sais pas. Je le découvre comme toi.
LX : Mais comment avez-vous fait pour mélanger vos tél ?

Je ne répondrai pas. Condor doit se débrouiller comme un grand avec ses collègues curieux puisque c’est lui qui a commis la bêtise.
SC : Bon ça va ! Pas de quoi en faire tout un foin ! Je fais demi-tour pour faire l’échange. Toi, va chercher ton dossier !

Je pouffe. Le chef n’apprécie pas être à l’origine d’une bévue. Je le relis à plusieurs reprises pour en profiter, parce que c’est sûrement la première et dernière fois que l’on voit mon code devant une remontrance dispensée à un agent.
Comme Sylvie ne comprend rien, je lui explique, et comme moi, elle se moque ensuite des consignes passées par Condor plus tôt au sujet de la surveillance de mon téléphone.
Par contre, elle rit moins quand j’annonce qu’il revient le chercher, parce qu’elle sait comme moi qu’il sera d’une humeur massacrante. Le Condor ne fait pas d’erreur, alors s’il en commet une quand même, il est à prendre avec des pincettes. Lui et son orgueil égratigné vont arriver d’ici quelques minutes et Sylvie se décompose un peu plus à chaque seconde en se triturant les mains d’angoisse. Comme je lui en fais assez voir comme ça, je dois faire preuve de prévenance envers son petit cœur. Le téléphone en main, je sors du salon en expliquant mon intention à Sylvie en chemin.
– Je vais le lui apporter directement dans le parking.
– Merci, je t’adore, soupire-t-elle en s’affalant dans le canapé.
– Je n’en ai pas pour longtemps, fais comme chez toi.



Tas de boulettes.


CONDOR
Mais quel con ! Me planter de téléphone, vraiment ! Depuis que Sabine est entrée dans ma vie, la liste de mes bévues s’allonge. Elle a déréglé mon rythme, désorganisé mes pensées. Résultat, j’accumule les boulettes.
Heureusement, rien d’alarmant, mais je dois réagir rapidement. Pour le docteur Cauvin, il s’agit juste d’une période d’adaptation nécessaire. Avoir une femme est source de nouvelles préoccupations qui bouleversent mes repères. Lorsque avant je me contentais de raisonner à la première personne, je dois maintenant ajouter le « elle » et le « nous », et son bien-être est désormais un souci constant. Ce n’est pas un problème en soi, il suffit de revoir mon fonctionnement. Ma thérapie est simple, je dois multiplier les contrôles le temps que tout se stabilise, que mes gestes modifiés deviennent mes nouveaux réflexes. Par exemple, quand je prends mon téléphone, je vérifie que c’est bien le mien pour éviter les déconvenues, ce que je n’ai jamais eu à faire jusqu’ici. Rien de grave, donc.
Pour le moment, la priorité est de récupérer mon appareil, alors je fonce chez elle. À peine suis-je garé dans le parking souterrain qu’elle apparaît, s’avançant vers moi pour me le rendre. Le temps de sortir de la voiture et elle est devant moi. Elle s’est déplacée pour m’éviter de faire face à son amie. Elle est si prévenante.
Touché, je la prends dans mes bras pour la plaquer contre la portière afin de la remercier de la meilleure des façons : l’embrasser à lui en retourner les sens. Sabine est étonnée, car peu habituée à des démonstrations d’affection de ma part, mais elle apprécie.
– Ah ouais ! Il n’y a pas que vos téléphones que vous mélangez ! tonne une voix qui fait bondir Sabine.
Mais non ! Pas lui ! Pour une fois que je me laisse aller, me voilà rappelé à l’ordre. Dépité que notre baiser soit interrompu, je maintiens la tête de Sabine contre ma poitrine pour la cacher à l’importun. C’est la journée des conneries. C’est un box privé et clos, mais je n’ai pas vérifié que nous étions seuls avant de lui sauter dessus. Vivement que mes réflexes reprennent le contrôle de mes hormones.
– Tu as deux langues dans ta bouche et l’une d’elles ne t’appartient pas, continue Lynx.
Je soupire, puis je me tourne pour lui faire face, en prenant soin de dissimuler Sabine de mon corps.
– Tu devais récupérer ton dossier, pas te pointer ici.
Ce grand con arbore un sourire narquois.
– C’est fait, alors je rendais visite à Sabine. Coucou, Sabine toute rouge qui se cache derrière Condor, ricane-t-il en se penchant à droite puis à gauche pour la voir.
– Ne te moque pas de Sabine !
– Je vais me gêner ! Sabine ! Viens faire un câlinou à Lynx ! Tu sais, comme la fois où tu as sauté dans les bras de Cobra. Je veux ça aussi.
– Pardon ?
Aussitôt, je fais volte-face pour interroger Sabine du regard. Elle se décale de deux pas sur le côté pour râler sur le clown.
– Lynx, je te déteste.
– Explique, j’insiste pendant que l’autre se bidonne derrière moi.
– Mais rien. C’est lorsque vous êtes partis longtemps et que je n’avais pas de nouvelles. Quand ils sont rentrés, j’étais un peu euphorique. C’est tout, confie-t-elle en haussant les épaules.
– Tu oublies de dire que tu as bavé sur mon torse plus tard, intervient Lynx presque hilare devant mon air furieux.
– Lynx ! Tu arrêtes de raconter n’importe quoi !
– Tu te balades torse nu dans son appart ? je m’énerve.
– Hey ! Calme-toi, c’était de l’humour. Elle m’a rembarré, si tu veux tout savoir. D’ailleurs, maintenant, je comprends pourquoi.
– Bien ! Et tu gardes tes frusques devant Sabine !
– Tu es un putain de cachotier. Tu te la joues mec rigide que rien n’atteint et voilà que tu nous piques Sabine sous le nez. Je n’en reviens pas. On n’a rien vu venir.
– C’est qui le meilleur de l’équipe ? je le toise en haussant un sourcil.
Parce que c’est vrai, je suis le plus gradé, après tout. Même si ça n’a aucun rapport dans le cas présent, je sais.
– Tu parles ! Tu as gagné parce que tu nous as pris en traître. Si j’avais attaqué, je t’aurais battu à plate couture.
– Hey ! Vous êtes bien mignons, mais cessez de discuter de moi comme d’un trophée de fête foraine à poser sur votre bureau, nous coupe-t-elle en nous tapant chacun sur l’épaule.
– Hein, que tu m’aurais choisi, moi ? la taquine-t-il.
– Non. Je n’ai pas l’intention de passer ma vie derrière les fourneaux.
– C’est fini, oui ? Sabine est ma femme et on n’en parle plus !
– Ta femme… Pfff. Ta copine, c’est t…
– Ma femme ! Depuis ce matin !
Interloqué, il recule d’un pas, puis pivote vers Sabine pour qu’elle le lui confirme, ce qu’elle fait en hochant la tête avec un sourire.
– L’enfoiré, marmonne-t-il en me fusillant du regard.
– Si tu veux, je m’en fiche. Je dois y retourner, maintenant que j’ai mon téléphone, alors je te confie ma femme, dis-je en insistant lourdement sur les deux derniers mots.
Pour bien conclure et marquer mon territoire, j’embrasse Sabine qui s’amuse de notre combat de coqs. Lynx m’observe avec un air choqué. Satisfait, j’ouvre la portière puis monte dans la voiture. Sabine secoue la tête et s’approche de Lynx, qu’elle attrape par la manche.
– Allez viens. Je vais te cuisiner un bon dîner. Je sais que ça te fera tout oublier, surtout les boîtes que tu avales depuis des jours.
– Avec un dessert ? s’empresse-t-il de demander en s’accrochant à ses pas.
En souriant, je les observe jusqu’à leur entrée dans l’ascenseur. Lynx a déjà oublié notre couple. À voir ses yeux brillants, il est focalisé sur ce que Sabine lui promet pour le repas. Elle a raison, s’il veut se caser, il lui faudra une cuisinière à celui-là.



CHAPITRE 2
Découverte à risque.


Notes du docteur Cauvin – 4 avril : sujet Condor. Mental : OK. État général : OK. Observation : même si son caractère affirmé ne change pas, il est de plus en plus détendu. Comme je l’espérais, la vie de couple l’apaise.
SABINE
Cette première soirée entre filles s’est finalement déroulée sans Lynx. Lorsque je lui ai annoncé la présence de Sylvie dans l’appartement, il a préféré rentrer chez lui pour se reposer. Il ne se sent pas prêt à ajouter une personne dans notre cercle. Les agents ont beaucoup de points communs, dont la difficulté à s’ouvrir aux autres.
Depuis, trois semaines ont passé et Lynx conserve le secret. C’est assez étonnant puisqu’ils se disent tout en temps normal. Aucune moquerie de sa part ni regard de connivence, rien. À mon avis, que Condor ait une vie amoureuse lui paraît aussi irréel qu’à moi par moments, alors il doit encore être sous le coup de la surprise.
Quant à Condor, il accepte sans trop ronchonner que je passe quelques soirées avec Sylvie, mais il n’y participe jamais. Et ce n’est pas elle qui le poussera à rester. S’il a choisi de m’inclure dans son existence, il ne souhaite pas agrandir sa sphère non plus. Sa vision est une vie privée à deux et un poil plus élargie pour la partie professionnelle avec Lynx, Cobra et le général. Il intègre à peine l’adjudant-chef.
Il fait preuve de bonne volonté, bougonne lorsque je lui annonce une soirée filles uniquement parce qu’il a du mal à céder sa place. S’il ne travaille pas pendant que je m’amuse avec Sylvie, il va se défouler dans leur salle de sport. Dès qu’elle est partie, il me rejoint.
À savoir qu’il n’est pas utile de lui envoyer un message, puisque les agents reçoivent sur leur téléphone les alarmes d’ouverture de la porte. Il leur suffit d’appuyer sur un bouton pour accéder aux images des caméras. Ce système n’a pas été mis en place à mon intention, tous les sas sont équipés du même système de protection. En plus des contrôles, cela leur permet de ne pas s’y rendre s’il est déjà occupé. Sauf pour le mien, puisqu’ils recherchent justement ma compagnie.
Il m’a fallu prévenir Sylvie – après accord de Condor – sur la présence des caméras dans le couloir. Non pas que c’est important pour eux puisqu’ils ne nous surveillent pas, mais cela l’est pour sa dignité à elle. C’est lorsque je l’ai vue tirer avec nonchalance sur sa culotte qui lui rentrait dans les fesses que cela m’a semblé nécessaire. Entre filles, nous nous devons bien ça.
J’expliquais donc que, dès que Condor est informé de son départ, il rapplique si rapidement que je me demande s’il ne se cache pas dans le parking. Il est pressé de me retrouver, mais il ne me reproche jamais ces moments d’attente. En même temps, mes soirées filles ne sont pas fréquentes. Depuis le jour où il a lui-même appris la nouvelle sur notre couple à Sylvie, il n’y en a eu que trois. On ne peut pas dire que j’abuse.
Étrangement, ceux qui bougonnent le plus sont Lynx et Cobra. Ils ne viennent pas tous les jours, heureusement, mais ils apprécient d’être libres de le faire. C’est psychologique. Comme pour beaucoup de choses, professionnelles ou privées, ces trois hommes n’aiment pas les contraintes. Les petits chouchous vivent assez mal la frustration. Il est évident qu’ils ont trop l’habitude d’obtenir ce qu’ils veulent sans attendre.
Pour aujourd’hui, Condor a insisté sur le fait que la soirée et la nuit lui étaient réservées, avant son départ à l’étranger programmé demain matin. Pour préparer sa mission, nous passons l’après-midi dans le bureau. À travailler, je précise. Depuis ce matin, l’ambiance est très studieuse. Il m’adresse la parole uniquement pour réclamer des dossiers qu’il s’empresse d’étudier. Au début, je le pensais concentré pour ne rien rater, mais à force de le voir revenir plusieurs fois sur certaines feuilles, je m’interroge.
– Tu retiens tout ?
– Oui, mais c’est fastidieux.
Mes doutes se confirment, il apprend tout par cœur. C’est évident qu’il a besoin de ces données, mais il y en a tellement à assimiler que je trouve ce fonctionnement aberrant. Il y a plus simple pour éviter cette perte de temps, je ne comprends vraiment pas pourquoi il s’astreint à cette épreuve.
Lui faire part de mon avis me brûle les lèvres, mais j’appréhende d’être rembarrée. Ils ont obligatoirement déjà songé à ce que je pense et s’ils ne l’appliquent pas, c’est qu’il doit y avoir une bonne raison, non ?
– Arrête d’hésiter et lâche ce qui te turlupine, déclare-t-il sans lever le nez de ses papiers.
Comme chaque fois que je cogite sans oser parler, il le devine. Je dois changer ma respiration ou un détail du genre pour qu’il me décrypte à ce point. C’est agaçant, mais je commence à m’y habituer. De plus, cela permet de m’exprimer sans crainte puisqu’il le demande.
– J’essaie de déterminer ce qui vous oblige à tout apprendre par cœur, alors que vous pourriez les photographier pour les avoir avec vous sur vos téléphones.
Il ne lève même pas la tête pour répondre sur un ton blasé.
– Tu penses que nous n’y avons pas songé et que nous ingurgitons tout par plaisir ?
– OK. Oublie ça, dis-je en retournant me planquer derrière les armoires.
Ça m’apprendra à m’imaginer plus maligne qu’eux qui sont à la pointe de la technologie militaire.
– Ne te sauve pas, ce n’était pas idiot. Si nous n’appliquons pas cette méthode, c’est pour des raisons de sécurité. Les mêmes qui font que ton ordinateur n’est pas connecté à un réseau.
Les évidences m’échappent aujourd’hui. En voulant préserver mon ego, il ne fait qu’appuyer un peu plus sur mes défaillances.
– J’en conclus que tu n’as pas remarqué que la mémoire de nos téléphones se purge au bout de vingt-quatre heures. Nous ne pouvons pas stocker des fichiers dessus.
– Ah bon ? Même nos conversations sont effacées ?
En parlant, je sors le mien pour vérifier aussitôt l’historique qui, effectivement, ne remonte pas à plus loin qu’hier.
– Ça alors ! Je pourrais t’envoyer des photos compromettantes sans risque de chantage ensuite, je m’esclaffe.
– Quel genre d’images ? Toi en train de tuer quelqu’un ?
– Mais non. Je pensais à des choses comme des dédi-boobs, par exemple.
Ce coup-ci, il relève la tête pour me dévisager, confus.
– Encore un de tes termes étranges, mais ce n’est pas un animal, cette fois, murmure-t-il.
– Pas tout à fait. C’est une photo de seins que l’on envoie à quelqu’un. Une dédicace de seins, ou boobs, j’explique en riant devant son visage qui se décompose un peu plus à chacun de mes mots.
Il est trop tôt pour approfondir les subtilités des réseaux sociaux. Il n’est pas prêt à intégrer que les gens normaux puissent être puérils. Ce serait incompréhensible pour lui d’apprendre que beaucoup ne vivent que pour le nombre de likes ou de retweets sur leurs messages.
– Mouais. Tu m’éviteras ce genre de choses parce que je n’en vois pas du tout l’utilité. Des seins en photo, même les tiens, je m’en tape. En revanche, ce dont je ne me fiche pas, c’est que quelqu’un puisse poser les yeux sur une telle image de toi. Pour cette raison, je te l’interdis tout net.
Comment se faire remettre à sa place en deux phrases version Condor. Il a la mention « Excellent » comme casseur de délires.
– Laisse tomber, ce n’était que de l’humour. De plus, tu n’aimerais sûrement pas savoir ce qu’est la priorité de certaines personnes dans la vie avec tout ce que tu risques pour eux, dis-je pour mettre fin à cette conversation.
– Je ne suis pas au fait des usages sur les réseaux sociaux, mais conscient que la plupart des gens sont centrés sur des futilités et non sur des concepts sociologiques ou humanitaires. Sois tranquille, je ne suis ni utopiste ni aveugle. Même en marge, j’ai un bon aperçu du monde dans lequel j’évolue, celui pour lequel je m’engage. Je fais abstraction des natures superficielles et la reconnaissance n’est pas ce qui me motive. Ce qui prime, c’est ce en quoi je crois et contre qui je me bats. Le mieux est de prendre un exemple. Imagine un regroupement de cent personnes. Dans le lot, il n’y a que des égoïstes qui ne s’impliqueront jamais pour en aider d’autres. Ils vont mourir parce que des terroristes les menacent. Si je dois me sacrifier pour les sauver, je le ferai sans hésiter. Ce qu’ils sont, comme leur mentalité, n’est pas important. Ce qui l’est, c’est qu’ils sont innocents.
Touchée par ses paroles éclairées, je ne sais quoi répondre. Rien ne me vient qui puisse être à la hauteur. Plus je le découvre, plus il m’impressionne. Muette, je l’observe se replonger dans son dossier. Mon cœur déborde d’amour comme de fierté. Sur une impulsion, je me jette sur lui pour l’enlacer en l’enfourchant. Assise sur ses genoux, je profite de son étonnement pour l’embrasser avec enthousiasme.
La stupéfaction passée, il me serre contre lui. Quand nous nous séparons, il affiche un sourire satisfait.
– Eh bien ! On se lâche ?
– Tu es un homme époustouflant. Je t’aime, Monsieur mon mari, je chuchote.
– Tu es rafraîchissante et je t’aime un peu plus chaque jour, madame Condor, répond-il du tac au tac avant de déposer un baiser sur le bout de mon nez.
Je fonds, à deux doigts de devenir niaise.
– Maintenant, Maréchal des logis, tu vas descendre de mes genoux sur lesquels tu n’as rien à faire quand nous sommes ici, gronde-t-il gentiment.
Fin de la minute émotion. Je bougonne en me redressant, mais il a raison. Si nous commençons à nous laisser aller, nous ne tarderons pas à être totalement grillés. Déjà qu’il n’aura fallu qu’un mois pour que Lynx y parvienne, il serait bon que nous soyons plus vigilants.
Se concentrer sur le travail, donc.
– Puisque tu sais exactement où tu opères dans le cas présent, je pourrais te sortir les cartes maintenant. Ça te permettra de les étudier, non ?
– C’est fait, mais en considérant que rien ne m’oblige à œuvrer ailleurs – ce qui arrive pourtant souvent –, je dois les vérifier juste avant d’intervenir parce qu’il peut y avoir d’ici là des mouvements susceptibles de rendre les vues obsolètes. J’agis seul, je ne peux pas me faire surprendre. J’ai besoin de certitudes et de la plus grande précision.
– Les cartes sont vraiment prises à l’instant T ? Mais non, c’est impossible, le satellite ne peut pas se trouver au-dessus de la zone tout le temps.
– Il y en a plusieurs, rétorque-t-il en levant les yeux au ciel.
– Tu n’es pas obligé de te moquer. Je ne connais pas le déploiement des réseaux de surveillance. Je suis une petite archiviste qui se contente d’utiliser un logiciel de son bureau parisien.
– Tu as raison. Mais pour que tu le saches, la visibilité satellitaire sur les zones n’est pas assurée vingt-quatre heures sur vingt-quatre, alors nous tenons compte des fenêtres qui nous offrent le soutien.
– Une fenêtre étant un temps entre deux interruptions, je vois. Je pourrais vérifier les cartes moi-même pour t’avancer.
– Tu n’es pas officier de renseignement, donc pas formée pour cette tâche. Tu m’excuseras de rester méfiant, mais je doute que tu différencies un gros rocher d’un poste de surveillance. Mais ton idée est judicieuse. À mon retour, je t’apprendrai au moins les bases. Ça pourrait être utile.
Il vaut mieux ne pas répondre pour ne pas me ridiculiser puisqu’il a raison. Entraîné, cela doit être difficile de repérer les abris enterrés ou camouflés, alors je ne détecterais peut-être même pas une vache blanche au milieu d’un champ de luzerne.
– Après, tu penses que j’arriverai à te trouver sur les cartes ?
– Tu as déjà du mal à savoir si je suis dans l’appartement ou non, donc tu peux rêver pour me déceler quand je me planque, s’amuse-t-il.
– Mais tu me charries ?! Tu te rends compte que tu pratiques de plus en plus l’humour ?
– Je ne suis pas certain que ce soit la meilleure chose que tu m’aies apprise.
– Arrête. Ça te va bien mieux que tu ne le penses. De plus, j’aime quand tu te lâches un peu.
– Tant que je n’en fais pas en public, ça ira.
– Évite ça, tu pourrais tuer quelqu’un d’effroi. Considère que les gars et moi sommes les seuls en capacité d’y survivre. Plus sérieusement, tu sais que Lynx s’est blessé au genou hier ?
– Évidemment. Ce con s’est mal réceptionné pendant notre entraînement de descente en rappel d’hélico.
– Ce n’est pas la version qui m’a été rapportée. J’ai plutôt entendu parler d’une rafale qui a déstabilisé l’hélico. Lynx n’est pas fautif et ça aurait pu être toi.
– Mais ce n’est pas le cas. Tu peux dire que c’est de la chance si cela te fait plaisir, mais moi, je sais que non.
Mais quel gros prétentieux. Même s’il est le meilleur, il pourrait faire preuve d’un peu plus d’humilité.
– Je n’ai pas à juger de ça, c’est en dehors de mes compétences. En revanche, il est indisponible pendant une semaine. Par conséquent, je vais lui demander d’assurer ma formation à la lecture des cartes s’il en a envie. Ça l’occupera, au lieu de tourner en rond dans son appartement ou autour de mon frigo.
– Je préférerais m’en charger.
Le terme qu’il a employé n’est pas anodin. Étant le chef, il décide qui fait quoi, mais là, il n’impose pas. Il ne faut surtout pas laisser passer, je m’engouffre vite dans la brèche.
– Pas moi. Tu n’as pas de patience, tu vas me grogner dessus à chaque erreur.
– Et alors ? Tu es militaire, donc tu as l’habitude. Avec une bonne engueulade, tu ne refais pas l’erreur deux fois. C’est efficace, donc productif.
– Qu’au titre du boulot tu m’aboies dessus, je l’accepte. Mais si on peut éviter les sources de conflit, j’aime autant. Je veux que ce soit Lynx qui s’occupe de moi.
– OK pour Lynx, mais je contrôlerai ton aptitude ensuite, cède-t-il, un tantinet vexé.
Il est mignon, lui. Bien sûr que ça ne le dérange pas de me gronder, mais si les rôles étaient inversés, il comprendrait que ce n’est pas si facile à vivre. Effectivement, je suis plus ou moins entraînée à subir les foudres des gradés, mais je ne les retrouve pas le soir dans mon lit. Avec lui, le plus difficile est d’oublier ce moment désagréable lorsque nous nous retrouvons en privé.
Le compartimentage est nécessaire, je m’y emploie avec application. Il est mon supérieur au travail, mon mari le reste du temps. La bascule n’est pas aisée, encore moins s’il y a des tensions. Alors, autant s’abstenir quand c’est possible, même s’il n’en perçoit pas l’intérêt. Le jour où il ira trop loin et que je lui ferai la tronche, je me coucherai en lui tournant le dos. À ce moment, les choses seront certainement plus claires, il comprendra l’utilité de nous préserver le plus possible.
En attendant, l’unique idée qu’il a en tête lorsque nous avons enfin bouclé son dossier, c’est de me ramener à la maison, de la verrouiller, de se laver, de manger et de me serrer contre lui. Pas nécessairement dans cet ordre. Quelques heures plus tard – une fois toutes les étapes de son programme achevées –, j’ai droit à un repos bien mérité.
Comme toujours depuis qu’il passe ses nuits avec moi, il me broie entre ses bras, puisque c’est la seule façon pour lui de dormir si un autre cœur que le sien bat dans la pièce. Ce n’est pas la meilleure posture – pour moi, j’entends –, mais il fait ce qu’il peut pour me faciliter les choses. À force d’essais, nous avons signé pour deux positions satisfaisantes : sur le côté en position de la cuillère ou moi allongée sur lui. Cette dernière est ma préférée, je suis bercée par les mouvements de sa cage thoracique et maintenue par ses deux mains sur mes fesses. Enveloppée par cette masse bouillante, je dors nue avec bien souvent la couette aux pieds, ce qui ne m’empêche pas de me réveiller en sueur. Lui, il conserve toujours un boxer pour être prêt à sauter du lit si nécessaire.
Le détail que j’apprécie le plus, c’est son pectoral, dont le bombé offre un oreiller parfait. De plus, contrairement à un coussin, celui-là n’a pas de pli, il est bien tendu. Si un jour Condor vous raconte que je lui bave dessus, sachez que c’est totalement faux. Quoi qu’il en dise, s’il est mouillé le matin, c’est dû au contact peau sur peau qui fait transpirer, c’est tout. C’est donc en fin de soirée que je sombre, étalée sur lui.
Au milieu de la nuit, un bruit m’interpelle, celui de la porte de la chambre qui s’ouvre. Depuis l’épisode du réveil horrifique qu’ils m’ont fait subir, aucun d’eux n’a remis les pieds dans cette pièce. Condor excepté, mais invité. La situation n’est pas normale. Le muscle sous ma joue qui devient instantanément dur comme pierre confirme que Condor le pense aussi.
Je n’ai pas le temps de me poser la moindre question, je suis projetée sur le côté avec une telle force que j’atterris sur le bord du lit pour aussitôt tomber en vrac sur le sol, empêtrée dans la couette qui amortit un peu le choc. S’ensuit le bruit d’une arme dont on enlève la sécurité, puis le même son venant de la porte. Ils vont s’entretuer ces énervés !
– Ne tirez pas ! je hurle. Tout va bien, ne tirez pas !
À tâtons, je me redresse avec une main en l’air, l’autre maintenant la couette fermée contre moi. La lumière du couloir forme un rayon qui s’étale sur le sol, diffusant une faible lueur dans la pièce. Sur le pas de la porte, une ombre est en position de tir, avec Condor en ligne de mire qui lui rend la politesse.
– Sabine, tu vas bien ? questionne Cobra d’une voix anxieuse.
– Bien sûr qu’elle va bien, Ducon ! Elle est dans son lit ! aboie Condor.
– À côté de mon lit, plus précisément. Un ouragan m’en a éjectée, je ricane pour dédramatiser.
Cobra rengaine son arme, Condor repose la sienne sur la table de chevet. J’en profite pour me lever vivement avec la couette afin de récupérer mon peignoir. Les connaître permet d’anticiper certaines de leurs réactions. Là, je suis nue. Or, il semble inévitable que le prochain geste de Cobra sera de donner de la lum… Voilà. La chambre s’illumine comme en plein jour juste au moment où je noue rapidement la ceinture. Ouf.
– Qu’est-ce que tu fous dans son lit ? s’étonne Cobra.
– Je n’ai pas de comptes à te rendre. Toi, tu n’as rien à faire ici non plus, le rabroue Condor en se levant.
– J’ai vu ton sac opérationnel dans le bureau alors que tu n’étais pas dans la partie sécurisée. Tu ne le laisses jamais. Ce qui n’est pas normal dénote qu’il y a un problème. Donc, je suis venu vérifier que tout allait bien pour Sabine. Comme tu te trouves dans sa chambre, c’est qu’il y a un souci et je veux savoir lequel.
Cobra est réellement inquiet, alors je m’approche pour qu’il constate de visu que tout se passe bien.
– Il n’y en a pas, Cobra. Tout va très bien.
– Alors, pourquoi est-il dans ton lit ? Tu as eu peur de quoi ? insiste-t-il.
Il est confus, ne comprend pas la situation, c’est tout à fait logique. À ses yeux, que sa tenue de combat soit rose n’est pas plus envisageable qu’un Condor qui couche avec moi. Ni avec personne, d’ailleurs. Il faut lui expliquer avec précaution. Pour y mettre les formes, je tourne une phrase correcte dans la tête avant d’ouvrir la bouche, mais mon énervé de mari ne m’en laisse pas le temps.
– C’est ma chambre ! Mon lit ! Ma femme ! Alors, dégage !
S’il a le mérite d’être clair, il a oublié son tact dans le sac resté au fond du couloir, comme toujours. Cobra sursaute, puis il me fixe avec un regard interrogateur.
– Oui, nous sommes ensemble, je confirme d’une voix douce. Et je vais très bien, c’est gentil de t’inquiéter pour moi. J’imagine que tu rentres juste de mission, alors je vais nous préparer un verre et t’expliquer, mais laisse-moi une minute pour enfiler un survêtement.
– Mais non ! Tu reviens te coucher. Il va se servir tout seul. Je me lève tôt demain, ou tout à l’heure pour être plus précis. J’ai besoin de dormir, proteste Condor.
Mais celui-là ! Il ne s’encombre pas de précautions si ça ne le concerne pas directement. Ce n’est pas mon cas, donc voir Cobra décontenancé mérite que j’aille discuter un peu avec lui.
– Alors, rendors-toi en t’enfermant dans la pièce du fond. Moi, je ne pars pas en mission, j’ai envie de passer quelques minutes avec Cobra.
– Vraiment parfait ! Je me fais virer de ma chambre ! fulmine-t-il en attrapant ses affaires avant de sortir d’un pas rageur.
– L’amour lui va bien. Ça le rend plus… rien du tout, en fait, commente Cobra avant d’éclater de rire.
– Il y a une réunion et personne ne m’a prévenu ? intervient Lynx qui passe la tête par la porte.
La Dream Team est au complet, c’est merveilleux.
– Te voilà, toi. Tu as loupé la fête, l’accueille Cobra.
– Vos gueules ! Je dors ! hurle Condor du bout du couloir.
Ensuite, nous entendons le mur coulisser pour se fermer derrière lui.
– Je confirme ! Être marié ne nous l’a pas adouci, s’esclaffe Lynx.
– Ils sont mariés, en plus ?! Tu le savais et tu ne m’as rien dit ?
– Tu m’as pris pour la concierge de service ? Depuis quand parlons-nous de la vie sexuelle des autres ?
– Peut-être parce que nous n’en avions pas, donc rien à raconter. Là, c’est exceptionnel, quand même. Condor et Sabine ! grogne Cobra. Je comprends mieux pourquoi il faisait autant de passages ici. Je pensais qu’il préférait l’équipement de ce sas, mais non. C’est le lit de Sabine qu’il visait.
– Ouais. Et note bien qu’il était convenu de ne pas trop l’envahir, hein, ajoute Lynx en riant.
Il était vraiment utile de demander à Cobra d’aller dans le salon pendant que je m’habille. Il est très soucieux de mon intégrité, mais beaucoup moins de mon intimité. Discuter avec son pote sur le seuil de ma chambre ne lui pose pas de problème. Du coup, je m’affaire, dissimulée dans le placard.
Toujours en train de palabrer sur « pourquoi est-ce Cobra qui est le dernier au courant ? », je passe entre eux en les ignorant pour me rendre dans le coin cuisine. Ils m’emboîtent le pas sans cesser de papoter.
– Je dis juste que si tu m’avais prévenu, il ne nous l’aurait pas piquée en douce.
– Quand je l’ai su, c’était trop tard. Il avait réussi à l’égorger.
Mais n’importe quoi ceux-là ! Je lève les yeux au ciel puis je reprends Lynx en préparant les cafés.
– On dit « mettre la corde au cou », pas égorger.
– Ouais, ben les deux sont mortels, à ce que je sache.
– Alors, pense à une laisse plutôt qu’à une corde et tu visualiseras mieux ce que cela représente. Le mariage n’est pas une technique de mise à mort. De plus, cessez de répéter qu’il m’a piquée en douce, c’est faux.
– Il ne l’a pas fait en cachette ? insiste Cobra.
– Si, bien sûr. Ce que je voulais dire, c’est qu’aucun de vous deux n’avait de vues sur moi.
– Parce que je n’y ai pas songé, c’est tout.
– Pareil, si j’avais su que c’était possible, j’aurais tenté ma chance, approuve Lynx.
– C’est bien ce que je dis. Vous pensez que Condor m’a accueillie comme une petite amie potentielle ? Bien sûr que non. C’est arrivé, malgré tout. En plus, je suis certaine qu’il a été le plus choqué de nous tous en se découvrant amoureux. Sur vous, je n’ai éveillé aucun désir autre que culinaire. Donc, on clôt l’affaire et vous ne l’embêtez plus avec ça, s’il vous plaît.
– Seulement si ça ne change rien entre nous. Il ne va pas nous priver de notre plaisir à venir ici, ronchonne Cobra.
– Ni accaparer tous les gâteaux sous prétexte que c’est ton mari.
– Et vous, vous n’avez pas intérêt à abuser, gronde Condor qui entre dans le salon.
Il est habillé et armé. J’en conclus qu’il doit se préparer à partir plus tôt que prévu. Je les invite à s’installer sur le canapé pendant que je lance un café supplémentaire. J’ajoute des biscuits sur le plateau avant de les rejoindre. Au centre, Lynx affiche un petit rictus en se décalant pour laisser une place entre lui et Cobra. Condor – à qui son manège n’échappe pas – se rapproche de Lynx pour libérer l’extrémité du divan, tout en me regardant avec sérieux lorsqu’il tapote le coussin du plat de la main. C’est impressionnant comme les hommes peuvent se transformer en gamins quand il s’agit de leur femme.
Il est assez contrarié pour le moment, alors je m’assieds à ses côtés pour ne pas en rajouter. C’est la première fois que nous nous retrouvons tous ensemble avec la nouvelle ébruitée. Connaissant le tempérament de ces trois mâles, deux vont chercher à agacer le troisième qui ressentira le besoin de marquer son territoire. Je suis le territoire en question.
J’aime bien enquiquiner Condor, mais je n’ai pas l’intention de le lâcher devant les autres. C’est mon homme. Je pose la main sur sa cuisse, ce qui fait loucher d’effarement les deux autres, et se rengorger de fierté mon mari qui la recouvre de la sienne.
– Le Condor en couple, soupire Cobra en se frottant les yeux.
– On aura vraiment tout vu, approuve Lynx en secouant la tête.
– Ça fait bizarre au début, et je sais de quoi je parle, mais vous vous y ferez, dis-je en riant.
– Surtout qu’il s’en va, nous t’aurons pour nous, s’amuse Cobra.
– Sois tranquille, mec, nous allons nous occuper de Sabine comme il faut, le taquine Lynx.
– Tu attendras demain soir. Mon départ vient d’être décalé. De plus, confier la sécurité de ma femme à un handicapé ne m’emballe pas des masses, le rembarre Condor.
– C’est méchant ! Il est juste blessé au genou, je m’indigne en lui tapant la cuisse.
Lynx vit assez mal la situation. Il boitille, même s’il le camoufle autant que possible. Il est plus ronchon que Condor, c’est pour dire.
– C’est un coup bas, gronde Lynx. Ta femme devra me préparer un gâteau pour laver cet affront.
– Nous allons nous mettre d’accord tout de suite, si vous le voulez bien. Si vous avez des embrouilles avec mon mari, vous les réglez entre vous. Je ne paye pas pour lui.
Ils opinent tous les trois pour confirmer la bonne compréhension du message.
– Dis, puisque je te tiens, une question me trotte dans la tête depuis tout à l’heure, déclare Cobra en s’adressant à Condor. Comment as-tu fait pour enfiler ta cagoule et me mettre en joue en si peu de temps ?
Oh ! Je vois où il veut en venir, la suite est prometteuse. Il pense que Condor est visage nu en ma présence. Il va déchanter.
– Ben, ça prend deux secondes, répond Condor, perplexe.
– Pour mettre en joue, OK. Mais pour attraper la cagoule et l’enfiler à l’endroit dans le noir, comment as-tu fait pour être si rapide ? insiste Cobra.
En découvrant la tête de Condor, j’ai une irrésistible envie d’éclater de rire. Les lèvres pincées, ses deux sourcils qui se rejoignent, il est en pleine confusion.
– Mais qu’est-ce que tu racontes ? J’étais avec Sabine.
– Ça n’a rien à voir. Je te parle de ta cagoule, pas de Sabine, s’agace Cobra.
– Mais tu le fais exprès ? s’énerve Condor à son tour.
Je jubile. Il ne pige rien, c’est un dialogue de sourds. Ils s’en rendent compte, alors ils s’affrontent du regard avec chacun la même phrase au bord des lèvres. Du genre : tu es con ou con ? En revanche, Lynx qui assiste silencieusement à l’échange analyse mieux le quiproquo. Il se tourne vers moi, puis il se renfrogne en avisant mon rictus. Suspicieux, il pose la question fatale.
– Sabine ? As-tu déjà vu Condor sans cagoule ?
Mais comme ce moment va devenir rigolo après ma réponse ! Lynx a déjà une petite idée de ce que je vais dire, quant à Cobra, il ouvre grand les yeux en comprenant à son tour. À mon avis, l’ambiance sera houleuse d’ici quelques secondes.
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